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LA CRISE.

Versailles, 11 d é e , 3 h. 2 0 , soirj
Jamais peul-être, depuis l'ouverlure de

la crise, les nouvelles n'ont élé plus contra-.
dicloires. '
A onze beures, dans les groupes de là

droite, on déclarait toute la combinaison
renversée.
A midi, M. Bàlbie disait : C'est fini.
A une heure, bruil de rupture el de mil'^'*.

nislère plus à droite,
En ce moment, on affirme que les minis*

Ires que je vous ai indiqués sont en conseil-
àla présidence.
On commente beaucoup une entrevue quej
lI.Balbie aurait eue ce malin avec M. de'
Kerdrel.
Les gauches dansent de joie de voir qtîè'

cela n'en finit point. '^^
On dit que si le ministère esl constitué, il^

se présentera à la Cbambre, puis au Sénàt]'^
On prêle à M.Dugué de îa Fauconnerie^

l'inlenlionde demander la fixation à îuncti
delà discussion du budget. D'autre pairt,^
on affirme que ce serail un député royalist4
qui poserait celle question.

3 heures 2 5 , soir.
Je dois vous tenir au courant de tous les

raconlages ; quant à démêler la vérilé, c'est
impossible. La seule vérité, c'est le gâchis.
On raconte à préseni que le ministère

Balbie esl définitivement écarté. On parle
ûussi de la combinaison suivante, proposée
par certains membres de la droite; je ne
îais si elle est discutée à l'Elysée :

" M M . • ^
Rochebouët, président du conseil sans

Porlefeuille. M:
Lareinly, intérieur; du Demaine, sousy

?S^«aire d'Etat. .

Depeyre, justice; Godille, sous-secrétaire.
Ducrol, guerre.
Gontaut-Biron, afi'aires étrangères.
Béhic, travaux publics.
Montgolfier, commerce.
La Boncière Le Noury, marine.
Pouyer-Quertier, finances.

4 heures, soir.
Les bureaux des gauches du Sénat vien-nent
de se réunir à l'issue de la séance afin

de chercher un moyen pour provoquer une
solution.

On parle à la dernière heure d'une.com-binaison
ministérielle dans laquelle M.de

Montgolfier aurait le ministère de l'inté-rieur.

5 heures, soir.. .
On dil'que M. Kerdrel vient d'être mandé

auprès du Maréchal. Beaucoup de bruits
circulent, mais tous sonl confus et conlra-
dictoires.

On lit dans la Correspondance universelle :
« Contrairement aux nouvelles annoncées

hier par presque tous les journaux, nous
pouvons affirmer que le cabinet actuel avait
élé chargé de demander à la Chambre le
vole du budget, et sur le refus auquel on
s'attendait, le ministère annonçait sa retraite
et devait donner, séance tenante, connais-sance

de la consfitution du nouveau cabinet,
qui élail dès lors chargé des pleins pouvoirs
du Maréchal.

» Les ministres, arrivés à.Versailles à 1
heure, résolus à accomplir leur mission, ont
eu aussilôt une entrevue avec M. Balbie,
qui les attendait, et après un court entre-tien,

il a été résolu qu'il .fallait ajourner
loute déclaration, par suite des difficultés à
terminer les négociations ministérielles en-treprises.

»

UNE GRAVE NOUVELLE.

Sous ce Utre, nous lisons dans VAssembléei
nationale:

«On nous communique une nouvellesi^
grave que, quoique provenant de source au- ĵ
lorisée, nous ne croyons devoir l'accepterj
qu'avec réserve. J

» On annonçait, lundi soir, dans un salon ]
)olilique des plus en vue de Paris, que, siJ
e Maréchal était mis dans l'obligation Impé-^
ratiVe de se retirer par suite de circonstances^
encore imprévues, les chefs de corps d'ar-ï
mée se réuniraient en conseil supérieur etî
aviseraient au moyen de préserver le pays^
de tomber aux naains des révolutionnaires. ^

» L'éventuaUté de celte réunion a déjà étéï
agitée, i! y a quelques jours, et commence^
à prendre aujourd'hui une véritable consis-j
tance. »

Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-bres-
poste de as cent., envoyés dans une leltre affranchie.

Donc, le Maréchal n'avait pas donné •
carte blanche à M.Dufaure, donc, il avait
fait ses réserves sur le choix des trois minis-1
Ires précités. M. Dufaure avait accepté de
former un ministère dans ces conditions;;
mais le comilé des Dix-Huit obligea M. Du-,
faure à exiger la capitulation absolue, sansj
condition, du Maréchal, et M, Dufaure pré-senta

au chef de l'Etal une liste complèle» ^
C'est à la suite de celte exigence que les nér j
gociations échouèrent.

Le comilé des Dix-Huit désavoue M. Du^q
faure comme il avait désavoué M. Duclerc ; t
il prétend qu'il n'a eu aucun rapport direct,
ou indirect avec lui, C'est là un mensongej
hypocrite. Une note communiquée au Temps ;
disait:

_Chronique générale.

. Nous pouvons annoncer, de source abso-lument
certaine, que des propositions ont

été faites indirectement à M. Grévy pour le
faire entrer dans une combinaison minislé-
riellej mais qu'il a refusé toute parUcipation

' à un cabinet quelconque.

Les républicains cherchent à rejeter toute
la responsabilité de la crise sur le Maré-chal.

Il avait, disent-ils, nccordé carie blanche
à M.Dufaure, et, au dernier moment, il a
émis la prétention de désigner lui-même les
trois ministres de la guerre, de la marine et
des affaires étrangères. Cette prétention, se-lon

eux, inattendue et injusfiûable, a amené
forcément la rupture des négociations.

A en croire ce récit, le Maréchal seul est
coupable, les républicains sont les gens les
plus conciliants de la terre.

Or, il résulte d'une note, rédigée sous
l'inspiraUon de M. Dufaure, el communi-quée

officiellement par lui aux journaux,
que ce récit est inexact. Dans l'entrevue qui
eut lieu le jeudi entre le chet de l'Etat et M.
Dufaure, « M. ie. Maréchal, » dil la note,
« exprima le désir que les titulaires actuels
» de la guerre, de la marine et des affaires
» étrangères conservassent leurs porle-
* feuilles. »

« M. Dufaure réunit MM. Léon Say,|
Waddington, Teisserenc de Bort et de Frey-,
cinet, et les mil au courant de la situation :
puis, lous les cinq se rendirent à Versailles
pour informer les représentants de la majo-rité

républicaine de ce qui venait de se pas-ser.
Ces cinq membres se rendirent dans un

bureau du Sénat pour conférer, pendant»
qu'un intermédiaire a l l a i t mettre au courant del •
ia situation les délégués de h gauche de l a C h a m ^ l
ire.» 1

Cet intermédiaire était M. de Marcère,^
porté sur la liste Dufaure comme ministr9|
de l'intérieur, et par ailleurs membre lui-
même du comité des Dix-Huit. «

M. Batbie, chargé de consfituer le nou^i
veau ministère, esl allé trouver ses amis les
sénateurs consUlutionnels et leur a demandé
la promesse de voter, le cas échéant, la dis-î»
solution. MM.Bocher el Lambert-Sainle-i'
Croix, dont les afïections politiques sont
bien connues, ont vivement Combattu celte
demande. Cependant la plupart des consli-*
lulionnels paraissaient résignés à voter 1&1
dissolution. ï

Constatons que le M o n i t e u r ei le Soleil
veulent ni delà démission du Maréchal, ni!
de la dissoluUon d e l à Chambre; ils tieni«'
nenl encore pour le parlementarisme pur.
La dissolution de la Cbambre, dit M. BoK)

ft.#her, serait l'avènement du bonapartisme»

Pètiltlclon de l'Écho Saumurois.*

LES SOUPERS DE MA TANTE.

heures du soir paraissaient bien lentes à ma
lanle Bergeol. Elle les passait toujours seule, as-sise

devant son feu en hiver, près de sa fenêtre
«Hélé:-
Elle n'avait plus de vieux maria soigner, plus .
pelils enfanis à gâter. Les livres l'ennuyaient,
«lie n'avait Jamais eu, bçaviçoup do^ ĝoût pour,

seule distraction étajt de gronder ses doraes^^
'mes ; c'était sans doute une grande ressource,
l^ îs le plus souvent elle avait lant crié pendant
fioor contre leur négligence et contre leur sot-

qu'elle élail enrouée et n« trouvait plus rien
^ '««r dire quant la nuit était venaé.
Ma pauvre tante était Vfaiiûcnt une feiiiWîl?

P'aiiidre. '''^ r-' • - ~
E'ie avait des parents, dés anois. Avec sâ tljrtuniff

1̂ ses soixante ani,...elle ne pouvait pas manquer
®i avoir. Je ne sais pourquoi ils la visitaient si

farement.

On l'avait quelquefois invitée à des soirées et à
des soupers, car c'était encore l'usage des famil-les,

dans ce temps-là, de se réunir à la fin de la
journée, pour prendre le dernier repas eq commun
et causer. Bonne coutume qui resserrait les liens de
la parenté et de l'amitié, faisait oublier les soucis
des affaires et préparait à un sommeil tranquille !,»
Maisma tante avait judicieusement réfléchi que si
elle acceptait ces invitations, il faudrail tôt ou tard
les rendre ; et comme elle avait pour l'économie
une dévotion toute particulière, elle.avait refusé en
s'excusant sur la faiblesse de ses jambes et sur le
danger des rhumes.
Cependant, après plusieurs années.de veuvage,

l'ennui fut plus fort que l'amour de l'économie,,
je n'ose dire l'avarice : la solitude lui devint lout à.
fait insupportable. ,..
Elle se dit un jour : j
— Personne ne vient plus me voir. Tous ces

bons compères qui, du vivant de mon mari, arri-vaient
à l'heure du dîner ou du dessert, et, sanS;

se faire prier, goûtaient nos fruits et buvaient nos
liqueurs, m'out enlièremenl abandonnée. Après
toul, il ne tient qu'à moi de les ramener. Je con-nais

le moyen de leur rappeler leurs anciennes|
habitudes ; et puisqu'on ne peut les attirer quqj
comme les souris , avec le lard, puisqu'ils ne veu-lent

parler et protester de leur attachement que I9;
I bouche pleine, puisqu'une malheureuse veuve m

saurait avoir la société de ses proches et de ses
amis d'autrefois qu'en leur donnant son bien à
manger, j'aurai des soupers comme tout lemonde.

La nouvelle de celle résolution Bt sensation dans
la ville; d'autant plus que la curiosité excitée par
la convocation de l'assemblée des notables com-
naençait à s'affaiblir. ..
— Il faut qu'elle ait quelque grand héritage,

disaient les uns.
^ C'est mauvais signe, disaient les autres, lors-

'que l'on change ainsi subilement de caractère dans •
un âge avancé.

— Voudrait-elle se remarier? pensait un vieux
petit tabellion, son voisin, toujours en fin jabot et
coqueltement poudrév
Puis on se demandait quelles personnes elle ad-mettrait

à sa table. On s'épuisait en conjectures. >1
Ma tante, de son côté, dressait sa liste de candi-dats
; et ce n'était pas sans peine. La société des

femmes ne lui plaisait pas : les vieilles lui parais^;
salent toutes gourmandes et radoteuses; les jeunes'
attiraient à elles lous les regards et tous les com-pliments.

^près mûre réflexion, elle arrêta qu'elle n'invi-»
terait que des hommes.

Mais encore tous les hommes ue pouvaient pasi
égalo.ijient lui Goia'venir./ > •-
Elle prétendait bien tïlavoir que des gens qui;

eussent pour elle toute la déférence possible et qui

luifissenthonneur.
Elle passa en revue les célibataires, les véufs^

tous les notables de la ville, comparant leurs titres, -
leurs caractères, leurs figures ; tenant un compte
exact de leurs politesses, de leurs saluts, de leurs
égards pour elle, avec plus de' soin et de scrupule
qu'une reine régnante n'en met h choisir un con-seil

de ministres.
Enfin elle sé détermina à donner la préférence

six d'entre eux : le procureur du roi au bailliage, •
le receveur des tailles, deux anciens marchands
(qui avaient prescrit l'humilité de leur profession-
par dix années d'oisivelé aisée), un professeur dii >
collège, et un vieux cousin.
C'était vraiment là, pour une petite ville de huit

mille âmes, et à part raristooratie qui nese mêlait'",
jamais aux bourgeois, une belle sociéléj honorable,!?
bien choisie. 3!
Tous les six invités avaient été les amis de riion

oncle^;; . ^ •
Un dimanche, ma tanle sortit en robe de soiOf.

et, à la vue de toute la ville", elle alla faire ses in-^
vilations pour le jeudi. 1 rtj
Elle rentraparfaitdment satisfaite, et dès le^léri-

. demain matin elle oompença ses préparatîfôi ««sa
Pendant quatre joiirs il y eut dansla maîSo<â4il^T

mou venient inacctfutufiaé.
Il s'agissait de disposer convenablement -laisiait«M

à manger oit ma tante ne dînait plus depuis qu'elle



la (léuiission du Maréchal, le triomphe du
radicalisme. Il ne reste plus, d'après eux.i
quota soumission A la volonté nationale;"
mois la «oumission, c'est encoro, pour les
radicaux, I« victoire; pour les conserva-teurs,

la défaite, ot en plus lo honte.
'fous les conservateurs rejettent avec rai-son
sur los constitulionnels la responsabi-lité
des lamoatAblesdétaillances de ces jours

derniers.

* *

Nous lisons dans la Dd/ènte:

« On sait que In constitution du ministère
« parlementaire » par M. Dufaure a échoué
parce quo l'opposition n'a pas voulu laisser
au pouvoir exécutif la nomination des minis-tres

de la guerre, de la marine, des alTairea;
étrangères. Ces ministères étaient de tout
lemps réservés à l'initiative du chef de l'Etat.:
Au moment où le minislère de M. Jules Si-j
mon succéda à celui do M. Dufaure, M. Ju^.
les Simon a déjà reconnu ce droit du chef de
l'Etat. L'opposition a donc émis une préten-tion

nouvelle.
J» Mais, co qu'il y a de singulier, c'est que, î

comprenant la mauvaise impression pro-*'
duite dans le public, l'opposition récuse lai
responsabilité d'avoir fait échouer la combi-1
naison Dufaure. Il est impossible, cepen-«ij
dant, que M. Dufaure ail répondu ou Maré-i
chai sans avoir consulté les sentiments de la^
majorité de la Chambre. Et, en outre, com-;:
ment croire que la majorilé de la Chambra)
n'aurait pas émis cette fin de non-recevoir,
puisque, lout en prolestant que les gauches
n'ont pas la responsabilité d'avoir fait
échouer le minislère Dufaure, il n'y a pas
un seul journal de gauche qui ne refuse do
reconnaître au Maréchal le droit de nommerl
les minislres de la guerre, do la marine, desi
affaires étrangères ? C'esl donc bien l'opposi-tion

qui repoussa les concessions du Maré-chal.
» » ' ^

* *

On lit dans le même journal :

On nous assure que de braves commer-çants,
grisés par les déclamations de laj

presse radicale, admirent l'obstination aveqi
laquelle l'opposition persiste à refuser le^
budget.

Cette fermeté des gauches dans leur oe u -vre
de renversement cotitera moins aux dé-putés
qu'aux négociants dont nous parlons.7

L'un a ses magasins encombrés de toilesj
et de calicots. Il les vendrait volontiers, sansi
prétendre à d'excessifs bénéfices ; mais en-fin

ce négociant paie patente et ses marchan-^
dises ont subi les divers impôts directs et in-'
directs. Il ne peul donc les laisser au-dessousi
de tel prix minimum. >
Cependant, il y a en Allemagne des négo-ciants

qui ont d'énormes stocks de marchan-,
dises du même genre et qui. espérant que lei
budget ne sera pas voté et qtie les douanes,
seront interrompues, attendent à la frontière
pour inonder le marché de Paris et écraser
le commerce parisien sou» une concurrença
victorieuse.
. 1 1 en est de même pour la plupart des
commerces^i ,Hiut!u;ra ai oi) f^ouii^

Les sucres, les denrées coloniales, libres
do toul droil, n'auront qu'à apparaître pour
accnparer toutes les clientèles.
Vraiment, les commerçants que de telles

caloiiiité» menacent, ot qui acceptent ainsi
leur propre ruine ot consontonl joyeusement
à do lels sacrifices pour faire triorapherram-
bilion de M.Gambetla, sont singulièrement
aveugles ou singulièrement naïfs.

Le comité des Dix-Huit s'est réuni et est
entré en rapport avec le comité du Sénat,;
afin de concerter une politique commune.

Les gauches du Sénat et de la Chambre des,!
députés marchent à la remorque du comité'
dos Dix-Huit. Que pouvait-on imaginer de'
mieux pour couler à tout jamais lo régimei
parlementaire? s

•Z * * - î ^'

On signale une correspondaiice tres-ac-
tive entre dififéronts chefs des gauches et les
réfugiés de la Commune qui se trouvent à
l'élranger, au sujet des conditions auxquelles
pourrait s'opérer leur rentrée en France.
Des négociations se sont produites à ce sujet,
ces jours-ci, par l'intermédiaire d'un per-sonnage

qui a joué un grand rôle au 4 sepJ*
tembre, et qui s'est rendu à Genève, il y a
quelques jours, pour facililer une entente
commune. î

; Dans les alternatives difficiles qui se pro-,
duisenl pour former un minislère, on a con-seillé

au Maréchal de prendre exclusivement
un cabinet conservateur dans la Chambrç/
haute et de faire voler le budget par le Sénat,
à la fin do l'année, sans se préoccuper de la
Chambre des députés autrement que pour If,
dijssoudre, une fois le budget voté.

Une feuille radicale d'une ville de garni-'
son voisine de Paris ayant présenté, il y a
quelques jours, les troupes de la garnison
comme disposées à favoriser un mouvement
républicain qui pourrait se produire contre
le gouvernement du Maréchal, vient de re-cevoir

du corps d'olTiciers du régiment de
ligne dont nous voulons parler, le démenti
le plus formel et le plus catégorique qu'oA^
puisse infliger à des assertions aussi men^^|
songères. , "

"Il paraîtrait, d'après des renseignements
qui ont été communiqués à l'Elysée, que le;
comité des Dix-Huit a pris la mission dé'
faire échouier toutes les combinaisons minis-térielles

qui émaneraient de personnes délé-^
guéos par le Maréchal.

Eirangerr*

On recommence à parler de midtaiion, el
en même temps le M o r n i n g Post se fait télé-graphier

de Berlin que le prince de Bismark

« a renouvelé sa demande d'êlro relové des
devoirs de sa charge ! » Il n'est si bonne
plaisanterie quine devienne mauvaise si elle
est trop souvent répétée. Le correspondant
du M o r n i n g Post a d'autant moins do chance
d'être cru que l'on s'accordo généralement h
considérer, avec beaucoup de vraisemblan-ce,

la diplomatie particulière do M. île Bis-mark
commo n'ayant jamais élé plus acUve

qu'en ce moment.
Mais revenons aux bruits relatifs h l'éven-tualité

d'une médiation. Le Nord publie ù ce
sujet des observations qui méritent d'être
citées :

« WAbendpost, organe semi-officiel do
Vienne, 0 reproduit il y a quelques jours,
en tête de son bulleUn politique, une corres-pondance

viennoise de la Weser Zeitung qui
s'occupait des bruits do médiation; après
avoir insisté sur l'alliance des trois empe-reurs,

la correspondance de la feuille alle-mande
ajoutait que dans lo'cas — et cette

éventualité lui semble « encore passable-ment
éloignée »— où il serait sérieusement

question d'une médialion , l'Autriche n'y
prendrait part que « si elle était certaine de
pouvoir l'entreprendre et Irf mener à bonne
fin, la main dans la mnin avec l'Allema-gne,

h La Augsburger Allgemeine Zeitung re-lève
l'importance que présente une telle

déclaration dans les colonnes de l'Abendpost.

» On peul ajouter que celle manifestation
devient plus significative encore si on la rap-proche

de l'article qui a élé publié presque
simultanément par la Norddeutsche Allge-meine

Zeitung de Berlin sur le rôle prépon-dérant
qui reviendra à l'alliance des trois

empereurs dans la conclusion do la paix.
D'autre part, ces observations de la presse
minislérielle de Vienne et de Berlin sont en
quelque sorle le commentaire anticipé du
discours adressé par l'empereur François-
Joseph aux délégations austro-hongroises ;
elles font connaître les motifs de la con-
fionce exprimée par le souverain d'Autri-che-

Hongrie relativement à la sauvegarde
des intérêts de la monarchie austro-hon-groise.

»

L'article de la Gazette de l'Allemagne du
iVord, auquel le A ôrd fait allusion, est ré-sumé

ainsi par le Journal des Débats :

« F.a feuille officieuse de Berlin annonce
d'un ton d'oracle que, loin d'avoir été ébran-lée

parla crise orientale, l'alliance des trois
empereurs est en ce moment plus étroite et
plussolideque jamais, et que c'est par elle
que les affaires d'Orient recevront prochai-nement

une solution décisive. « Làpaix sera
» conclue sous l'égide de l'alliance des trois
» empereurs. » L'Angleterre ne sera pas
admise à prendre part aux négociations,
mais on est assez indulgent pour lui pro-mettre

de lenir compte de tes intérêts partie"
culiers. - ^''a'
* Le traité de Paris est considéré comme

absolument caduc. « L'alliance des trois
empereurs procédera Â une reconstruc-tion

conforme à la raison des éléments
nationaux, religieux et économiques qui
composent le fond de la queslion d'O-rient.

» Cetl« alliance est proclamée en

était senïô, d'en chiaiser rbumrdité, de remellre
les meubles en état, d'assurer les pieds de la tablé,
les dossiers des chaisos à tapisgerie,:,et d^ l̂ îre;re-luire

U vaisselle. >'!.</ d M.. rMiU-ioa t^! r :
Les deux domestiques allaient, venaient, lavaienti,

frottaient, époussotaient, dounaieatji ti^jrtietà tra-vers
des coups de marteau. .-!!<, ii,r.,o - v i,

Ma tante présidait à toules ces évolutions, SUETJ

veillait tous ces travaux, changeait vingt fois d'idée<
se créait des difiicullés pour avoir le plaisir de les
résoudre. • m
Le soir , les domestiques élaienl harassés, ren-j|

dus; ma tante elle-même tombait de lassitude)
ct «Ile s'endormait avec délices : l'ennui était déjàj
délogé. .0

Enfin le jeudi soir arriva : quatre bougies étaient
allutuées sur la cheminée et se reflétaient dans lesit
trois glaces dusalon ; l'orme pétillait dans râtre;.i
six fauteuils étaient rangés en cercle. , !
Ha tante s'était galamment parée ; elle avait mis

sa robo chèvrefeuille et son bonnet orné de noeudsn
jaune safran. ,
Elle était assise dans sa causeuse de velours <

d'Ulreotit et elle comptait los minutes. 1:

Huit lieuresisonnàreut; huit heures et demie,
neuf hvmet sonnèrentÂ.xla. pendule^ niais les in-
viMsAeaoonaientpasiit laipoitO)! r U i . : r 1

Aneuf heures et un quart, on frappa timide-.»
mMl i «'était le vieux cousin. . a

II lia i ' i ' " r j ; ri

On allendit èn vain jusqu'à dix heures.
Aucun aulre ue parut.
Quelle disgrâce ! Tante infortunée ! Il y avait de

quoi rendre folle une femme plus sage qu'elle.
Le vieux cousin était précisément celui auquel

elle tenait le moins. Elle ne l'avait même inscrit
sur sa liste que parce qu'il fallait bien que la fa-mille

fût représentée aux soupers, et aussi par une
pitié secrète-: if était pauvre.
Il s'appelait ThomasHardouin.
Son costume, qui depuis dix ans ne changeait

pas plus que son visage, se composait d'uno cu-lotte
noire luisante, d'un habit brun lout blanc sur

les coulures, et d'un chapeau poudré surles bords.
Il avait là figuremaigre, les jambes osseuses;

sa poitrine et ses épaules étaient larges.
Quand il parlait, j'étais toujours étonné d'en-tendre

sa voix à la fois forte et douce.
Il avait la réputation d'être un original.
On assurait qu'autrefois il avait eu une belle for-

lune. Dans sa vieillesse il ne lui restait plus qu'une
rente deqilelqu«s centaines de livres.
Los enfants l'aimaient parce qu'il avait toujours

de nouveaux jeux à leur apprendre, et qu'il leur
enseignait de petites expériences de physique pres-que

sans autres apprêts qu'un peu de papier, une
lumière et les verres do sesluneltes. ifl

Je me souviens aussi, entre autres singularités,
qu'avec des lames d'or «t d'argent adroitement â<-

^^^lipées ei des oeufs de chardonneret et de fau-
' velle, il savait faire de charmants petits vases, des
tasses'et leurs soucoupes, des théières, des.pots
fleiirs. ••'•i «t-^ 'iici'v; ft.- o'v','^!-«'ïrf!'>j os *-niih .HS
j (iLes grandes personnes lé régardaient travailléf'
avec un sourire de complaisance, mais dès qu'il
était parli, on nous enlevait, sans souci de nos lar-
nies, 16 joli ménage doré pour le placer sur les
socles de pendule.
Ma tante savait <iu'il n'était pas d'humeur à sup-^'

porter qu'on prît avec lui aucun air de supériorité. 1
Ce soir-là, plus encore qu'à l'ordinaire, elle ful*^

attentive à ne le point blesser; elle lui confia mêmeî
avec bonlé loul son dépit. ^

, Par réciprocité, le cousin Hardouin s'efforça delà'
• consoler, excusa de son mieux les retardataires, et'
mit leur absence sur le compte du brouillard, d l̂
; la sciatique. de la goutte, et de tous les rnaux ét''
inconvénients qui peuvent assiéger d à̂ conviven
dont le plus jeune était déjà vieux.
"il promit d'aller les voir, et s'aVança jusqu'à sk'-^^
stirer qu'il les ferait venir lè jeudi suivant. '

Ma tante n'avait aucune foi dansson crédil; ellé^
le remercia, mais en haussant légèrement les épau-'[
les, et quand il fui parti elle exhala son ressenti^''
ment en murmures el en censures contro la décaii"
dènco du bon ton, de la délicatesse et des moeursi*'^
U n'était pas surprenant, disait-elle, que l'od^

eût laut de difQcullés gouverner et que l'on par-<<

oulre comme lo fondetnonl du "'^
tique européen dans l'avenir îî'^'''^M
pereurs régleront lout 4, pou*riSÏ!>i» «Û,^
» ticulier et pour le bien comtnun
» l'Europe.» «i» l o i

Noui verrons comment semm '
les intérêts de toule l'Europe, eUn Ses
lier ceux de l'Autriche. ' " Pattic^^

f • On lit dans une correspondano»
t lier général russo: ^"""quaN

« Nous ignorons encore si le i^ii
adressé de Vienne au Times «i
l'Angleterre a trouvé une formula7,
permettrait d'envoyer une fionç .^^^
pardanelles sans sorlir de Uneutol
«xacl; mais si pareille formule devait
un résultat quelconque, ce serait d' 1,
rager la résistance de 1»Porte jusqu'i>J-
nière extrémité, et, par conséq îew cef"
rait de forcer la Russie à attaquer Const!"
tinople pour oblenir la paix. » ,

La Russie a-t-elle besoin de i^^mh
pareille menace pour contraindre l'Unsle
terre à rester dans l'inaction? Rien jusqîicj
ne le fait supposer.

« u c r r e d'Oriea,,

LA CHUTE DE PLEWNA.

Un fail important nous a été signalé n«;'
le télégraphe. ^"'^P''

Plewna est tombé aux mains des armées
russes et roumaines.

La chule de celle position, donlM'
roïsme d'Osman-Pacha avait fail un jjouie.
vard imprenable, peut avoir des conséquen-ces

incalculables et peutélre le prélude de
Ijipaii.
-"Osman-Pacha a résisté jusqu'au bout,
Ses troupes manquaient de vivre, de Tête-
menls. de chaussures, mpuraieril lillérale-menl

de tnim, de froid et de soif,caries
Russes avaient coupé les aqueducs qui ap-
naient l'eau dans les lignes turques.
Leur, général les soutenait, cependant à

force d'énergie et de morale, et en oblonail
encore les services les plu? durs et les plus
pénibles. ,•• -^ f̂iofir
Enfin, à la suite .'d'un combat violeni,

Osman-Pacha, blessé, a dù se rendre à la
discrétion des Russes. ^ , i

La question d'Orient va s'ouvrir. Que de-1
mandera, la Ruwie?, que fera l'Europe?

SAUittUR

I l y a oiiiiïtiante ans.

XL.

L E T T R E Î ) E M . B E NUM I N DEIESSEW. ^

Au mois de novembre i 827, M. BetjanM
Delessert, qui, quoique étranger au P J :
venait djêtre iluidéDutélde l'arr(

lâf même de réunir les états-généraux. , «•
i II se passait des choses inouïes, et on ne pouva''
plus rien comprendre aux usages du si||!te''
Bien certainenîenl elle ne recommeiicerait p '

ses invitations.
Puisque ces messieurs n'élail pas plus erapres'^^'

avenir, ils; n?avalent désormaKiojtt,«(q«9
chez eux.

( A s u i v r e -)

La librairie Calmann ^ ^ A s , ^ .
quinzième série des Nouveaf^^^ ĵpgl-
Ponlmartin, forment, en r é a »^ ^^^^.iile;
qualrièu.e volume Ae&Causer^'i ^^,5̂,0

travail d'un quart do 8»̂ "^'^ , . .gs d«̂ ^"'
n'est pas moins intéressant qu« . ĵoci-
ciers, et il nous suffira ^' f.À,p8W>q"«,
paux chapitres : «̂'"8? regrellb^^li
étude sur Joseph Autran, le jegr
me notice à la fois impartiale c^j^.,,rf^
sur M. Bu l o . ;M . d e l é P t ^ ^ «^ ;^
le» Souvenirs, de Daniel Stem go
goult) ; les Lettres d« baron <;"«"JpcMfl»
^^apiied'AlfreddoMusset M»L^i;,E^^^
Chotrian; le roman contemp
Zola,JHlesClare^ie,ManoWcfia^^^



, Saumur, adressait aumaire de cette ville
la lettre suivante:

, « Paris, 20 novembre <827.
, Monsieur, j'ai reçu ce matin, de bonne

, ure, la 'ettre que vous m'avez fait l'hon-neur
de m'adresser le < 8 de ce mois. J'y vois

vec une bien vive satisfaclion et une pro-fonde
reconnaissance ma nomination comme

député de l'arrondissement de Saumur. Je
guis d'autant plus sensible à cet honneur,
flue je l'avais point sollicité, et que j'y
vois le triomphe des principes constitution-nels

qui viennent d'être proclamés d'une
manière si unanime d'un bout de la France
1 l'autre I Je ferai tous mes elTorts pour être
digne de vos suffrages. J'aurai besoin d'être '
guidé par vous. Monsieur, et par MM. vos
collègues, et je prendrai la liberté de vous
consulter dans les occasions importantes.
J'espère que vous voudrez bien m'éclairer
de vos conseils, surtout dans les discussions
qui intéresseront plus parliculièrement votre
arrondissement.

f Les élecleurs du grand collège de la
Seine avaient bien voulu mepromettre leurs
suffrages ; ayant été nommé par le vôtre,
j'ai cru devoir les prier de ne plus songer à
moi pour le département de ia Seine.
>Oserai-je vous inviter à faire part de

ma lettre à ceux de MM. les électeurs qui
m'ont honoré de leurs suffrages, en leur re-nouvelant

l'assurance de ma gratitude etde
mon respectueux dévouement.
, J'ai l'honneur d'être avec une haule

considération. Monsieur, votre très-humble
el obéissant serviteur,

» BENJAMIN DELKSSERT. » Î >

• a*

Chronique Locale ei de rOoesl,^^"
VOYAGE DU CAPITAINE BOYTON

Sur la liOive t
^ '^a*Ortéans à IVaiites. •

PASSAGE A SAUMUR.
Enfin, hier mardi, vers 4 heures 1 0 mi-aules

du soir, alors que personne ne pensait'
plus^ âu- capitaine Boylon, les affairés qu|
suivaient le pont Gessart ont été mis èn
éveil par le son d'une pefite trompette qui
semblait sorfir du sein des eaux : c'était no-,
tre héros nautique qui passait au-dessous
d'eux. J

On n'a pas eu d'autre informafion de son"
arrivée. Quoiqu'il en soit, une grande agitar
tioQ s'est manifestée sur le pont, le bruit s'en
esl répandu comme par unfllélectrique, et,
de toutes les rues aboufissant à la Loire, la
foulô|iébouchait comme par'enchantement.
Il était curieux devoir avec quelle prestesse
les jambes dé nos concitoyens s'agitaient
vers le quai Saint-Nicolas, — car le capi-
liiae en prenait ladirection ;—tous eussent
voulu le toucher et l'interroger.

M. Paul Boyton a pris pied au bas de la
caledu ĵlwai de rEcoje.ï. iJextrémité de la
rae de la Maréchalerie. Sans sorfir de l'eau,
'1 a accepté un verre dé vin chaud, a échangé
"îu^lqùës paroles a vec lés personnes quiTap-r
Prochaientde plus près, a pris quelque^r
'enseignements sur les distajniçès qui sépa-
'eutSaumur des Rosiers et desiiPonts-de-Cé,
«là* heures25 il s'est couché de nouveau
^ittados et a vogué au large^: cherchant à
^^8Qer,ju moyen de sa pagaye, le plus fort J
encourant. A trente mètres du rivage, alors
îue des vivats nombreui racclamaient; l'in-
irépide nageur ô priSfa position verticale ;
«omme il faisait déjà lômbre, il a allumé un
'fiu qui lui sert de signal, et l'a placé sur une.g
'etite boîte ornée d'un drapeau et fixée à sa
jo'te. Dans cette même boite, il renferme

vivres, une bouSS,ole, un barqmètre ét
•divers autres instriumentsi

te capitaine Boyton ne fait guère que 4 à,
i Kilomètres à l'heure, et il se proposait;
1 aller coucher aux Rosiers. Il avait p a s s é Ki
«oit précédente à Langeais.
Le capitaine Boytori sera probablement

J"J^urd'hui mercredi, vers 2 heures, à l'em-
• ôti ĥure de la Maine. Les Angevins seront

nés à temps et ils n'auront pas J s »
îmes déceptions qu-hier et avant-hier.

. »oici à ce sujet ce que nous lisons dans
J o u r n a l de M a i n e - e t - U i r e : >

, ^ Lundi, qùétbd Qoa connu par dépêche
retard apporté aupassage du capitaine

^oyioh, bien des personnes étaient déjà
Ç f̂lies l'attendre aux Ponts-de-Cé et à la
»°'ûte... et Tont naturellement altendu. eri

A Nantes, la récepfion sera solennefie :

« A l'occasion du voyage extraordinaire
du capitaine anglais Paul Boyton, lisons-
nous dans l'Espérance du peuple, la Compa-gnie

générale des Abeilles tiendra à la dispo-sition
du public :

» 1° Un bateau à vapeur qui partira de
Nantes, à 8 heures du malin, quai du Port-
Maillard, pour aller à Angers, s'arrêlant à
toutes les escales ;

» 2»Un autre bateau parfira d'Angers,
à 8 heures, attendra à la Pointe le passage
du capitaine pour lesuivre jusqu'à Nantes. »

D'après le relard causé par l'accident au-près
de Blois, lequel a été annoncé au P h a r e

de l a L o i r e , les heures de départ seront mo-^
difiées. 1

La plus grande fafigue d'une pareille ex-cursion
est causée parla transpiration qui

s'opère à l'intérieur du vêlement de caout-chouc
et qui ne peut s'évaporer, l'enveloppe

restant hermétiquement c ose. Mais la fortes
constitution du capitaine lui permet de sup-*
porter facilement cette fatigue. Après quel-
qtjes heures dé repos, il n'y paraît plus.

L'Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e nous apporte
ce dernier écho du passage à Tours de M. le
capitaine Boyton :

« M. Anglada, maire de Tours, c'esl
rf/nionit6éraie qui nous apprend ce détail,
s'élait rendu au pont Bonaparte au moment
où le capitaine Boyton abordait...

» La réputafion de l'illustre orateur de
Tours était-elle parvenueà la connaissance
de M. Boylon? A-t-il craint d'essuyer une de
ces interminables harangues dont M. An-glada

a seul le secret? Nous l'ignorons.
Toujours est-il que M.Boyton s'est em-pressé

de se replonger dans l'élément li-1
qpide et de filer darç, dare...

» Bien inspiré, le célèbre américain I » . .«

ms DÉPUTÉS. ^ I

D'après le tirage au sort des bureaux, qui •
a iB i i lieu le 7 décembre, M. Faire fait parfiea^
du 6' bureau ; MM. de Civrac, de Maillé et.;,
de Soland, du 7»; MM. Benoist et fierge^,^5
du 9». ,

> ' Samedi soir a été signé, par les pléniporrjîj
tentiaires de France et d'Espagne, le nourri
yeau traité de commerce entre les deux pays. -
Cette convention vienl mettre un terme heu-reux

aux difficultés dont souffraient les tran-sactions
franco-espagnoles,

i "La nouvelle convention aura une durée de
'deux ans, pendant laquelle un traité de com-merce

définitif devra être rédigé. Telle
qu'elle est, celte convention abaisse les droils |
de douane pour plusieurs arlicles impor-*"
tants, notamment pour les vins. Ceux de
France paieront à l'avenir 6 fr. par hectoli-tre

à leur entrée en Espagne, les ordinaires,
et âOfri les vins mousseux.

Le directeur général de l'enregistrement,
répondant à la demande de plusieurs ban-quiers,

vient d'autoriser pour l'oblitération
des timbres mobiles l'usage des encres gras-ses

de couleur. Jusqu'alors, l'encre noire
était la seule qui dût être employée.

EMPLOIS A U X OFFICIERS E N RE T RA I T E .

Suivant l'usage annuel, on procède en ce
moment, d'après les ordres du ministre de
la. guerre, à la recherche des officiers d©
Parmée acfive, en rétraite ou démission-naires,

qui voudraient prêter leur concours
à l'autorité mifitaire en temps de mobilisa-tion.

On offre à ces officiers d'être :
1 ° Membres d'une commission d'étape de

bifurcation ;
2" Membres mililaires d'une commission

mUitaire, d'un point de départ d'étape ;
3° Membres et commandants d'une com-mission

d'étape de roule ;
4 ^ Membresmilitaires d'une commission

d'étape de stafion de route ;
5° Membres militaires d'une commission

de débarquement.
'r'VLe devoir des anciens officiers est d'ac-cepter

les positions qui leur sont offertes.
L'armée a plus que jamais besoin de leur
concours dévoué pour assurer le fonction-nement

de tous les services en temps de
guerre.

inauguration du chemin de fer de Nan-tes
à Châteaubriant et de Châteaubriant à

Segré a -été irrévocablement fixée au diman-che
23 décembre courant, au malin.

Nantes. —On lit dans l'Espérance du peu-ple:

« Jeudi, un jeune homme chassant dans
les marais de Mauves, près de l'arche de
Gobert, a été vicfime de son imprudence.

» Au momeni où il traversait une haie, il
a voulu reprendre par le canon son fusil
laissé derrière lui ; malheureusement, le fu-sil

était armé : une pefite branche a fait tom-ber
le chien et la charge tout entière est

entrée dans le ventre de ce pauvre jeune
homme. Les voisins, accourus au bruit,
l'ont transporté dans une maison voisine,
où il esl mort quelques heures après l'acci-dent.

» ?

Dimanche, un brick prussien, qui remon-tait
la Loire, «'est défoncé sur une roche-,

non loin de Cordemais et a coulé. Une
équipe est parfie lundi mafinde Nantes pour
tenter de le remettre à flot. .

On n'apu dire le nom de ce navire, mais'^
on assure qu'il est chargé de chanvre. ^

POUR L E TRANSPORT E N GRANDE VITESSE. |

Les Compagnies de l'Est, du Midi, dul
Nord, d'Orléans, de l'Ouest et de Paris à f
Lyon et à la Méditerranée, ont l'honneur i
d'informer le public qu'elles ont soumis à I
l'homologation de l'Administration supé-rieure

le tarif spécial commun ci-après ,1
pour être appliqué, à fitre provisoire, pen-dant

une période d'un an :

Transport des PETITS PAQUETS dont le poids
n'excède pas 5 kilogrammes, d'une gare quelcon-que

des réseaux des six Compagnies ci-dessus d é - i
signées, à une autre gare quelconque des mêmes |
réseaux. J
Prix à percevoir pour chaque paquet, timbre àaf\

técépissé et tous frais compris : >M

Parcours de 1 à 150 kilomètres :
Jusqu'à 5 kilogrammes, !

Parconrs de 151 à 300 kilomètres :
Jusqu'à 3 kilogrammes,
De 3 jusqu'à 5 kilogrammes.

Parcours de 301 à 500 kilomètres:
Jusqu'à 2 kilogrammes.
De 2 à 3 kilogrammes.
De 3 à 5 kilogrammes,
.;. Parcours de 501 à 700 kilomètres
Jusqu'à 1 kilogramme.
De 1 à 2 kilogrammes.
De 2 à 3 kilogrammes,
De 3 5 5 kilogrammes, •

Parcours de 701 à 1,000 kilomètres :
Jusqu'à 500 grammes.
De 500 grammes à 1 kilogramme,
De 1 à2 kilogrammes,
•De 2 à3 kilogrammes,
De 3 à 5 kilogrammes,
^ ' Parcours dé 1,001 à 1,300 kilomètres :
Jusqu'à 500 grammes.
De 500 grammes à 1 kilogramme,
De 1 à2 kilogrammes.
De 2 à 3 kilogrammes.
De 3, à 5 kilogrammes,
»' Parcours au-delà de 1,300 kilomètres:
'%squ'à 500 grammes.
De 500 grammes à 1 kilogramme,
iDe 1 à 2 kilogrammes.
De 2 à 3 kilogrammes,
j)e 3 à 5 kilogrammes,
^ Conditions d'application. »ii

Article 1*'.— Pour être admis au bénéfice dit
présent tarif, les petits paquets doivent être em,-
ballésavec soin et munis d'une adresse indiquant
lisiblement le nom et le domicile du destinataire. »!
- Art. 2. — Les petits paquets sont acceptés par
'les Compagnies aux conditions de ce tarif daiis
tous leurs bureaux de ville sans augmentatiou de
taxe.

f . De même les petits paquets transportés aux con^
ditions de ce tarif sont remis au domicile des des-tinataires

par les soins et aux frais des Compa-gnies,
sans aucune augmentation de taxe, dans

t̂outes les localités oii elles ont un service de fac-
l̂age.
Art. 3.,— Le présent tarif n'est pas applicable

ï • î* Au transport dé l'or, de l'argent, soit en lin-gots,
soit monnayés ou travaillés, du plaqué d'or

ou d'argent, du mercure et du platine, ainsi quèj
des bijoux, broderies, dentelles, pierres précieuses,
'objets d'art (statues, tableaux, bronze d'art) et au-
Itres valeurs, pour lesquels il existe daiis les tarifs
f'généraux des Compagnies une taxe àd'valorem; ;
^^_2^Mi]y)aq ûels_d'objets, non désignés à l'alinéa
î qui j^G l̂jjO,-doiit la valeur est supérieure à 20fr«
le kilogramme ;

S5.

85
10

86
10
35

. 85
1 10
1 35
1 85

85
10
35
85

2 35

1 10
1 35
1 85
2 38
2 '

1 35
1 85
2 35
2 85
3 35

3° Aux expéditions pour lesquelles l'art. 2 de la
loi du 30 mars 1872 impose la création des récé-'
pissés spéciaux. j
Avis IMPORTANT. — Le présent tarif ne sera ap-pliqué

qu'autant que l'expéditeur en aura fait la
demande expresse sur sa déclaration. '

P a r i s , le i" décembre 1877.

ETAT des viandes abattues et livrées à l a con-sommation
du 10 novembre au7 décembre.

NOMS

BOUCHERS '
• t

CHAKGDTIEI3.

BOEUFS.

BOUCHERS

MM.
1 Biémon. 1 7 1 31 i 14 24 A
i Tessier. 4 3 4 1 B 8 39 »
3 Berlran. » » » D 0 ,4 Croblet. » » » » 6 0
5 V'Eenard. » » » » 5 0 . 19 ft
6 Boutin. 7 1 » 4 1 D i l 46 n
7 Laigle. • > e 3 3 12
8 Prouteau. 1 1 fi t ' 4 U 7 14
9 Chalot. » f » i 7 » IS 48 »

10 PaUu. s S » » 5 3 13 ft
11 (xroleau. l • 3 D c 14

CHARCUTIERS.

MM.
1 Dutour. » » » » » B » » »
Baudoin-B. » » » » » » » »

3 Brunet. » » >> » » » » »

i Vilgrain. » » » » » » » » »
5 Sanson. » » » » » » » »
6 Sève. » » » » » » » » 1»
7 Moreau. » » » » » » )> ft
8 Cornilleau. » » » » » » »
9 Rousse. » » » » » » ft *

10 Cupit. » » » » » » ft
11 Goblet. » » » » » » » B

VACHES.

i l

VEAnx.

PO R C S . .

1" 2'

Pour les arliçjes non signés : P. GopEx.'

^ 01iroiii<ixie ï^^ixiaiicière.
Bourse du 1 1 décembre 1877.

La réaction s'est brusquement arrêtée, les syndi-cats
n'ont pas permis à la rente de prendre le

cours de 107 ; quelques spéculateurs trop nerveux
s'étaient laissés entraîner hier soir sur le boulevard,
à offrir du 5 0/0 à 106.70 et même à 106.60 : dès»,
l'ouverture de laBourse ils ont pu «'apercevoir,qu'ils
avaient fait fausse roule. On a débuté à 72.05 et •
106.95, et ces cours ont été les plus bas de la jour-née.

Le 5 0/0 a repris immédiatement le cours de
107 et l'a conservé jusqu'à laclôture qui s'est traitée
à 107.15, le 3 0/0 finit à 72.25. Nos renteSin'ont
gagné que quelques centimes sur hier, maié c'est
déjà un beau résultat que de ne pas baisser quand
on n'aperçoit aucune issue à la crise et que,
politique elle devient commerciale. Le 5 0/0 ita-lien

s'est facilement relevé au-dessus de 73, il clô-i
ture à 73.10. Lesmarchés étrangers étaient fermes ; '
on regarde généralement la chute de Plewffa com-,
me étant de nature à rapprocher la pacification dé'
l'Orient. Les obligalions égyptiennes étaient moinï
lourdes, elles ont fermé à 164après avoir touchés
166 ; on s'attend à voir publier d'un moment à l'a«->
tre l'avis de paiement du coupon intercalaire, si '
malencontreusement retardé. La Banque de France'
était demandée à 3,165, le Crédit foncier de France
est resté insensible à l'amélioration des valeurs»
égyptiennes ; ilfinitcomme hier à 630. On recher-s
chait les Foncières 1877 à 361.50.

{Correspondance universelkif'

UarcIié de ISaumur du 8 dé c em b r e.

Froment (l'h.) 77
2* quaUté. . 74

Seigle . . .
Orge. . . .
Avoine b.bar.
Fèves . . .
Pois blancs.
— rouges.
Graine de lin. 70.
Farine.culas. 157
Colza . . . . 8S
Chenevis . . 50
Huiledenoix. 50

75
65
50
75
80
80

24 60
33 —
13 25
16 —
11 T -
\i 25
46
s a -is

Mi
90

Huile chêne. 50
Huile de lin. SO
Graine trèfle 50
— luzerne 50

Foin (dr.c.) 780
Luzerne — 780
PaUIe

CACqmihruaeaan-jnlavidtrueéens(se5—..12"k...5708550000)
3« — _

6S
5S
35

49

* •

COURS DES y iN | 5 j ,

Coteaux de Saumnr , 187 7. 1" qualité » à • ;
Id. 187 7, 2e id. » à ft ;

Ordin., envir. de Saumur 1877, 1" id. i> à 65
Id. 1877, 2' Id. 6 à 60

Saint-Léger et environs 1877 , t " id. « 4 64
Id. ; 1877, 2' id. » à 60

LePuy-N.-D. cl environs 1877, 1" Id. B à 55
Id. 1877, •'d. » k 50

La Vienne , 1877. . . . . • • • • ;» 'à 50
noDGKS (2 hect. 20).

Souzay et environs, 1877 . . . . . » à lOO
W. 1877 . . . » à B

Champigny, 1877 . . . . 1" qualité B à 120
Id. . . . . . 2" id. B à 100
Id. 1877 . . . . , 1" id. B à
Id. . . . . . id. B à •

Varrains , 1877 • " • . . . ft à 100
s à ft

Bourgueil, 1877 . . . . . 1" qualité > b. IflO
Id. . . . . . 2" id. • k 95
Id., 1877. . . . . 1" id. » k • -
Id. . . . . . a* id. B àResligné 1877. . . . ; . 95 À 100

Id. 1877, . . , , . . » k . B
Chinon, 1877. . . . . . td. B à 95

Id. . . . . . S- id. » k 9b
Id. 1877 . . . . . 1" id. * à ft'

Id. . . . . . id. . B i •»

FER QUÉVENNE. (Voir aux anntnces;^-^

P. G Q D E Ï , propriétaire-gérant.



GOÏ3BS D E L A B0imS!5 B » DU 11 DÉCEMBRE 1877.

V a l e u r s an comptast. Drrjilsf
CDU*». Biiiiaiio

a •/. • • . m ï t
i i/« •/. 1«0 1» • »

5 "/ 107 1^ n
UblIgttUonn i* Tri^sor, 1. \ i n ) ( ' . 490 • a p 5
Mp. (leUSnluc, ciripruiil 1R57 tn • » e
Vlllp,||.riiri».otili|.'. 1S55-1800 497 i « t

- iH'îr.,*"/ >17 i • «
— t8«<.»,8 7 S90 i » •
- ' is-zt-s-/, »7« •
— l »15,4"/„ 48» » 1 • •
— 1876, * • /. 476 n » » Ta

BanqHO ie Fr»nce 3t»a t •
Comptoir d'eteomptc. . , . . 6118 71 » p •
firédll mtrliele, 800 f. p„ , . ShO * i •
Crédil Policier folonlsl, SOO fr. SOO • • •

V a l e u r s A I « o m f t a i ï t . BortiHBr
Mun. noutie BaliKfl.

CrW\lFonc.ler,*i1. &«»I.aBOv.
tïoc. g*n. (II! CrfAW teiilti»Hrt® e\
romni., t*.'» fr. p

CrMil MobiUer
Cri'iiil (onclcr «l'ÀoliIclie . . j ,
(îtiarenliiH, SOO tr.t.-f). . . v'J
!*t . M
V«ilK-l,yon-M6(lllcrranée . , »
M Mi , , ,
Norii
Ol léaDS , , y , .
Ouesl
Vende*, 500 tr. t. piHV'»'. ''1
Conipigiiie parisienneduGai.
C.gin.Trausatltntltjue . . < ;

mt 60
«40 n
t5* 50
l l ï TS
181 •
Slfl tl>

78T

lUOl iO
«74 .
• •

It41 i i
SOS >

* 50

50

1 if»
JO
ti

V a l e u r s a u c o a p t a B t.
Dernitr
coun.

0au>o« Balise.

C«aal lio Sui>i 730 > 2 50 » i
Crfidit Mobilier c«p. . . . . . . m • H • li

Sotièlé BBUli'lilonno » «

0!îtUlAT10r«4.

9rlA«iu 387 t >

pBris-Kitm-Mi'Aliiortané*. . . . aai p
Esl ,• - • . 0 » »

Hord . 8:n B »

eiicst • 3-U> n • » »

Midi •i29 1 » » >

Chare(it«t. , , . . . • > . . . • 138 » » » B B
TendAe ISO * » » >

Canal de «tiei »S7 to • » »

C H E M I N DR F E K D ' t i t ^ ? ^

(Service d é i é , & j ^ , ™ ^ ^

1 I ?S I "-""''••%t?:*

to1 -—— 3175 —-—, ~__ '"!,"P,•"r•>"c'ubjujun.. .. :: ,

aErABTa BK VEBS TOO*;

! . . - ï8 _ _ »'">'ibtt,.;î;"« i

:.elraind'Angeis,quis-^rHeitSimvtwZri''^''*^^^' I
- ' "'^^''.46,^

• — ai
» — 40

1» — 40 —
* — 44 ~

A LAVILLE DE PARIS

V Ê T E
P O U R

Grands Magasins de Nouveautés
et de

E N T S C O N F E C T I O N N É S

H O M M E S , , , J W m S , G m S E T E N , î l 4 I X a '
./ml- TÊ32 m» J 03 S i

S A U M U R

V ê t e m e n t s hiver, { r è s - e h a u d s , d o u b l é s et non d o u b l é s.
Vareuses Wa t e r , Jacquettes, Pantalons et Gilets Haute N o u v e a u t é j

Rediug^otes et Habits pour inariajjes.

Pardessus, Houppelandes, Cabans.
Robes de chambre, Uniformes de c o l l è g e s.
Caoutchoucs v u l c a n i s é s , r é e l l e m e n t imperméabl^ep.

C H A P E A P X Ë T C A S Q U E T T ES

Â r occasion des ÉTRENNES, nous ferons une très-grande réduction sur les articles d'hiver, tels que : Fantmsies
pour Robes f Vêtements de D a i n e s , F o u r r u r e s , F o u l a r d s y Peignoirs, etc, -

m

Etudo de M« MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

iLliBV.;^ f'WfiâilL'AMIABLE ,
'hour entrer en jouissance de suite,

- \}n JOUE M\m v
Située au CUa^euu, commune

de S a i n t - L i am l i e v t - û e s - l i C -
v é e s , servant actuellement de débit-
restaurant, ù l'enseigne du Drapeau-
Français, avec vaste J AKttlTV
clos de murs, y attenant; le tout
d'une contenance de 50 ares.
S'adresser, pour visiter la propriété,.

à M. et M"" J O L Y , qui l'habitent, et,
pour traiter, à M ' M É H O U A S , notaire.

— ^ 7î\:i
Etude de M" THUBli, commissaire-

priseur à Sauraur. M»^»»™,

' G R A N D E V E N T E ' " * ' * * -

MÀRCOÂNDISE^'NEIÎVES'
Pour cause de cessation de commerce,

X la Italie dçftk Ventes,
rde trOrléttUM. 5 5 » .

L e jeudi 14 décembre, à midi.
Par le. ministère de M« T H D B É , com-missaire-

priseur à Saumur,
Consistant en :

Plusieurs pièces de flanelle, fou-lards
blancs et fantaisie eii soie,

cretonue fantaisie, soierie noire , zé-
pliir, oxfort, toiles, caleçons et gilbts
de laine, chaussons fourr^ et quan-tité

d'autres arlicles. :
Au comptant, plus ,citiq pour cent

applicables aux frais, vr») .n-n », i ;.
Cette vente a été autorisée par juge-ment

du t r i b u n a l de commerce de Sau-mur.

La commissaire-priseur, if
(658) THUBIJ.'

« E S » BOIIDIÈIIE-SAILLANT
Les créanciers de la succession de''

M. Bordiére-Saillant, aubergiste et
tonnelier, décédé rue Nationale, à
Saumur, sont invités k produire im-médiatement

leurs titres do créances
00 t'étudo do M' Méhouas, nolaire àt,
Saijmur. — Les débiteurs de la même'
succession sont prié» do verser, en la
même étude, lo règlement do lour
compte. (653)

, ififirinTin en province (cause de l
ï l liJ]JU£jn sanlé), grande U S I N E A
V A P E D B E T H Y D R A D U Q U E (papier), en
plein rapport. B"» maison d'habitation.
Malériel entièrement neuf. Chiffre d'af-faires

(susceptible d'augmentation) : i
110,000 fr. Bénéfice nel justifié:
60,000 fr. Prix : 300,000 fr. (avec la
propriété). Grandes facilités. Agence
de Vlnduslrie, rue Vivienne, 17, à
Paris. (656)
..-rr- •

•if'A.tpUEK PRÉSENTEMENT
Quai Saint-Nicolas,

P BELLE MAISON BOURGEOISE
nef. Rlouveliéilient r e s t a u r é e.

Comprenant cour, jardin, écurie,
remises ot cave; ayant au rez-de-^
chaussée : cuisine, office, buanderie,
sallo h manger et salon ; au premier
étage, quatre chanibres à coucher et
grand salon; au deuxième étage, gre-niers

et mansardes.
S'adresser rue do la Petite-Bilange,

r i i . (630) - ,

jyi, PBÉSENTEMEMV,

D E U X M A I S O NS

AVEC BOUTIQUES
, IVonvelIeinont rcMtaupé«9<^)

Situées rue du Marché-Noir.' '•'"^•^

S'adresser à M. DÉZJÉ, hbraire, rue
Saint-Jean i n' 1, à Saumur, ou à
M. G O D ET , imprimeur, - S rît ^>H':haoU.

fiaÉSBNTÈMENT, '•^''^ ''' •

MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien affruité, h Pocé, commune!"

do Distré, appartenant autrefois à:
M. Besson ;

MAISON D'EXPLOITATION avec
terres labourables et vignes. • ";'->-i
S'adresser k M. Paul R E V E A I O , : * !!

Pocé.

A':CÉDER"V^^;"J,

UN TRÈS-BON CAFE

A N C I E N C A F É O E N U I ;^
Rue d'Orléans, n' 42, Saumur. ,
S'adresser à M. R U N A U D - S O D B D K A Ù . .

qui l'exploite. • • (631) '^^

Etude de VL' A L E X I S THUBIJ , commis^'J
saire-priseur à Saumur.

M» THUBÉ a l'honneur d'informer
le public que son înslallalion lui per-'
met de recevoir oii dépôt tout ce qu'on-
voudra lui confier, pour être vendu
aux enchères, à la salie des ventes,
située rue A'Ovlcans, en
face l'hôtel de Londres;'^*^-"(&49)

PRÉSENTEMENT,

P O R T I O N D E M A I S ON
AVEC GAVE KTJAllDIN ,

Sise montée du F o r t .
S'adresser à la Retraite. (632)

Communications H y g i é n i q u es

De l'avis de tous les médecins, le
froid aux pieds et l'humidilé sonl nos
ennemis mortels. P5ur les combattre;'
portons les Bemcl\es Ï j a c v o iX
les seules hygiéniques crincolhydro--
fuges ; .elles sont au début comme à la
fin , quoique très-minces, i» l'épreuve
de l'humidité. Evilons celles en laine,
feutre, etc., qui sont spongieuses et
perdent de suite leur chaleur; — Avec.:
les^cmeVVes î a a e v o ix

P L U S de FROID aux P I E D S ! U , i

On les trouve partout. Exiger le •
nom liacvoix , 1 , rue Auber,
Paris. (647) ,

•IBUinofnp nBoanq ns jassojps.g , J
•si[om 8f s^Sç ' suoijuâ '

.siMvynoDSMaiHoïfivaaïnao >5

, : ^ a i i ( ï N a A Y

i l . m i h
ET SA FILLE '

Ch i r u r g i e n 'et M é c â n i c l e » ï*
Bfteniiste,

Rue de l ' B ô t e l - d e - y i l l o , 17^^
à Saumur, H

Maison Beurois, 4
FaU toutes tes «v ï̂*atîomâ
t\wï ont vavv*>**t à son avt.

Sa longue expérience est une sécu-,
rite pour les porsonûes qiii s'adiressenf'
àlui. •;.!

COMPTOIR COMMERCIAL ,
DIRECTION M M M A SAUMUR

Le COMPTOIR COMMERCIAL a
pour but de faciliter les relations entre
les produpteurs et maisons de gros
avec les commerçants au détail et la
clientèle bourgsoise. Il fournit au haut
commerce des représentants sérieux
pour le placement de ses produits,
tant en France, qu'à l'Etranger. An
moyen de ses nombreux correspon-dants

, il peut également fournir aux
maisons représentées les renseigne-ments

commerciaux sur la solvabilité
des clients; ses agents s'occupent égà-'
lement des recouvrements du conlen-*
lieux commercial, de la hquidalion
des affaires litigieuses cl de la vente
des propriétés el maisons de com-merce.

Le COMPTOIR COMIflERCIAL s des
agents dans tous les départements en
France, en Algérie et en Alsace-Lor-raine,

en Angleterre,en Autriche, en.
Belgique, dans le Grand-Duché dé'
Luxembourg, en Espagne, en Portu-gal,

en Italie, en Suisse, en Tîirquiep
en Egypte ; au Brésil et au Cliili. ..
S'adresser, pour tous renseigné-,

ments, à M. G. ROUSSAIN, Directeur'
général, rue du Palais-do-Justice, S'f
à Saumur. (620) »

DE PARIS
ei, BOULEVARD HAUSSMANX,

Concessionnaires du

GUANO OISSOUS
^P'^ DU PÉROU

r'- f̂t'; Avril 1874

ii^f
Brest, chez M. ». VINCB.NT. ^
Cette, che, MM. A.-G. BOJEe

Landerneau, chez M. EVl«sT^^

POUR DÉMASQÏIEB M i l

GOnTIOEFÂÇORS du FER
pus AVONS AJOUTÉ ANOTRE AKCIEKNE

Outre notre marque
de fabrique déjà connue':

l°jLa signature
<fé rihvenleur.

2° L'étiquette en
4 couleurs dont
ci-çontre le (aijji
Similé ch liôlr.

Les contrefacteurs ne vendent sous rapparence du ^^^^^^^^^ *
, produits Impurs, inexi ĉts et dangere?:| jonr; ja

Pour guérir l'Anémie, l'Appanvrlg-
sèment du sang, les Pâles coulenrs,
les Pertes blanches, le VÉRITABLE FER
aU^VENNE, seul approuvé par l'Aca-i
O 0 ( i ^U(ii_, " — - - rttiBÏ.» ai

, toépdt général <
Chez ÉMlLE GENEVQIJT,

1*, r. des Bcaui-Arls, P«rls, et dalles;
principales Pharmacies, "'-'-''^' l'

demie de. Médecine,'^^^'r^^ ferru-

g,nt.u.else.^.BaOuUtrCeHs AprRépDaAraT'i,p̂'r^?f„. ,do,e,là
Faculté de Pans, Ant

te flacon de F è r i v e c l a ^ ^ ^^^
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Saumur. imprimerie de V . j i O 0 %

Vu par nous Maire de Saamur, podrlégalisatSoB de la signature de Mi, Gbdei.'
mttl~d$^YilU dt Sawnw. lê 18

Certifié par Vimprimeur tosuosutisgt^i.^-

le UAIKB

I


